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Le Commandant en chef de I'Armee
Q. G. A., le 28 juin 1940.

Ordre du jour
Officiers, sous-officiers, soldats,

A nos frontieres, les belligerents viennent de de-

poser les armes. Fideles aux engagements qu'ils
avaient pris, ils ont respecte la neutrality de la

Suisse.

Dans quelques jours, une partie d'entre vous re-
gagneront leurs foyers. Si l'integrite du sol national

a pu etre sauvegardee, c'est avant tout ä la Protection

divine et ä I'Armee que le Pays le doit.
Vous venez de monter une longue garde. Vous

avez fait vofre devoir dans la discipline et dans la

dignite. Pour cela, vous avez consenti de lourds
sacrifices. Aussi chacun a-t-il droit ä la reconnaissance

du Pays.
J'ai ordonne une demobilisation partielle, avec

mise de piquet. Cette mesure est limitee, pour le

moment, aux anciennes classes d'age, dont le retour

est particulieremenf necessaire ä la vie et ä I'econo-
mie nationales.

Afin d'eviter que les soldats demobilises ne
tombent en chomage, j'ai prevu la creation d'unifes
de volontaires, qui auront, notamment, ä terminer
les travaux de fortification.

La fache de I'Armee n'est pas achevee. Elle de-

meurera, demain ce qu'elle est aujourd'hui, ce
qu'elle etait hier: defendre l'honneur et I'indepen-
dance de la Patrie.

Pour etre en mesure d'accomplir cette fache ä

tout instant, I'Armee doit rester insfruite et entramee.
II taut qu'elle conserve sa valeur morale et sa force
de resistance.

Seule, la mort libere le Soldat suisse de son
devoir envers le Pays.

Le General: Guisan.

L'histoire veridique d'uti
ancetre da GinSral Guisan

LE CHEVALIER GUISAN
par Ami DAJOIE

III.

Dans certaines circonstances de la vie, il suffit parfois qu'un
homme, anime de courage et d'audace, exige d'autrui un effort
pour qu'immediatement tout une collectivite en subisse les
divers avantages. Or Guisan a voulu et sa volonte a ete si forte
qu'elle a impregnd toute la Guyane, donnant aux divers colons
une impulsion nouvelle crdant entre eux une emulation feconde
et bienfaisante.

Les premiers rapports que Guisan envoie ä Paris font l'e-
tonnement des spdcialistes. D'ans les Ministeres des colonies
on s'etonne qu'un seul homme arrive ä des resultats aussi
magnifiques. Mais ä mesure qu'une consideration enviable nait
chez les interesses, la jalousie, elle aussi, montre un peu par-
tout sa face livide. Et Guisan doit lutter aussi courageusement
contre les ennemis camoufles que contre les dangers de la
terre. II prefere ceux-ci ä n'en point douter.

Un jour le Gouverneur de l'Ile vient aupres du Vaudois et

lui presente, au nom de Sa Majeste, une lettre de remercie-
ments et une gratification importante.

Guisan s'dtonne. Qu'a-t-il fait pour meriter une telle
gratification et de tels honneurs? II demande ä reflechir avant d'ac-
cepter quoi que ce soit et apres une soiree de reflexion pendant
laquelle il comptabilise ses efforts, ses espoirs et ses resultats,
en toute nettete il peut repondre:

— Je n'ai fait que mon devoir et seulement mon devoir.
Tout autre homme ä ma place en aurait fait autant.

Fort de cette logique il refuse la gratification, montrant
ainsi une fermetd de caractere extraordinaire.

Peu de temps apres Jean-Samuel ddcide de partir pour
Paris oü l'appelle le Ministre des Colonies. C'dtait au prin-
temps 1780.

Pas de choix de bateaux. Celui sur lequel il s'embarque
avec son domestique est dirigd par un capitaine grossier et
brutal. C'est toute la compagnie que devra supporter au cours
d'une longue traversee l'illustre passager. Cependant, plein
d'obligeance, Guisan essaie d'amadouer ce capitaine. II lui offre
ä boire, lui donne une pipe, mais ä toutes ses avances l'homme
repond par des injures et des mots grossiers. Voyant que les
bonnes bouteilles de vin n'arrivaient plus sur sa table, le
capitaine ne trouva rien de mieux que d'aller les chercher
hörnerne dans la cabine de Guisan.

En ce moment le bateau voguait entre le Banc de Terre-
Neuve et les Azores. Souvent la vigie levait 'la tete et scrutait
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La Suisse, terre des refugies et des internes
Boncourt.

Cela commence d6jä ä Porrentruy. Dans une grande cour
gardee par des sentinelles, une foule de malheureux: une par-
tie des onze cents refugies qui ont passe la frontiere suisse a
Boncourt dans la journee du dimanche. Puis ä Boncourt meme,
le village est transforms en un camp de fuyards.

lis arrivent par tous les chemins et sentiers menant de
France en Suisse. On les voit tituber sur la gran4e route
internationale de Delle, puis s'arreter, hdsiter devant le trou beant,
entonnoir large de vingt metres provoque par la destruction de
la route effectuee sur territoire francais. Toutes les vitres de
la remise des locomotives ont saute. Une locomotive ä moitie
ensevelie montre son dos poli dans l'eboulement.

Douaniers' francais et suisses reglent le passage. Sitot arrives

sur territoire helvetique, les refugies sont examines par
les medecins militaires. Les refugids suisses — il y en a beau-
coup qui possedent un train de campagne de l'autre cote —
ont naturellement les avantages. lis sont libres. La sollicitude
generale les entoure, ce sont les nötres, n'est-ce pas? Les
fuyards francais passent tous la visite sanitaire. Les malades
sont immediatement diriges sur les höpitaux, les valides sont
heberges provisoirement sur place, pour leur permettre de re-
prendre des forces, et nourris par la commune de Boncourt qui
se devoue sans compter. Puis les refugies sont groupes en
convois et diriges sur Porrentruy, faisant de la place pour les
centaines d'autres qui affluent sans cesse, ä pied, en vdlo, voire
meme en voitures. Mais les ordres sont formels: les femmes
et les enfants peuvent passer ainsi que les infirmes, malades et
les vieillards de plus de soixante-cinq ans. Tous les hommes
valides sont refoules sans pitie.

*
Pauvres visages de rdfu'gids! Les traits emacies, tires par

la fatigue, creuses par les privations. Les yeux surtout parlent
un langage dloquent. Que de visions tragiques ont-ils enre-
gistrees, que de scenes dechirantes, que de miseres accumulees,
que ce cauchemars endures. Une brave fille de Nancy nous
raconte qu'elle a fui en becane, mais que successivement qua-
tre routes lui furent interdites. Quatre fois, eile dut rebrous-
ser chemin, faire en sens inverse un nombre incalculable de
kilometres, repartir dans une autre direction.

Un Alsacien parti de Mulhouse vendredi a fait plus de cent
kilometres ä pied, en souliers bas, avec deux valises et une
serviette. Mais le plus emouvant, ce sont les visages de gosses,
blemes, sales, avec les yeux tombant de fatigue et leurs pauvres

pieds n'en pouvant plus.
Est-il besom de souligner que la Suisse, tout en apportant

quelques restrictions justifiees ä l'entree des fugitifs, va se de-
penser de grand coeur pour panser toutes ces plaies et secourir
toutes ees miseres? En dcoutant les elans de son coeur, elle
ne fait que rester fidele ä sa tradition d'humanity. Sa mission,

I'horizon avec une inquidtude non dissimulee. Une houle d'a-
bord longue et soign6e ootnme les ondulations d'une chevelure
venait du fond de I'horizon. Puis les vagues se firent de plus
en plus pressantes et la mer fut bientöt agitee alors que le
ciel se noircissait comme du charbon. On serra les voiles et
le vaisseau flotta au gre des vents et des vagues dont la fureur
allait croissante.

Brusquement une tempete inouie de violence, sorte de tor-
nade, s'abattit sur la fregate avec une force d'autant plus de-
chainSe qu'elle s'dtait plus longtemps contenue. Tout l'dqui-
page etait ä bord serrant les etais, fixant la beaume, retenant
les drisses et les ecoutes que le vent arrachait et faisait, voler.
A ce moment precis un homme, surgissant de la cale, se mit
ä crier:

— Voie d'eau ä tribord!
La situation devenait desesperde. Le capitaine jurait de plus

en plus fort et l'dquipage ne reagissait plus ä ses ordres, sen-
tant la partie perdue. Trois hommes se prdcipiterent dans les
cales pour essayer de repdrer la voie d'eau puis de l'obstruer.
Quand ils remonterent sur le pont la terreur se Iisait sur leurs

elle la "connait envers ces malheureux: secourir, aider, rdcon-
forter. ^

Derniere vision de ce 17 juin tragique: sur le quai de la
gare d'une ville romande, nous assistons au passage d'un train
d'internes francais, officiers et soldats s'etant rendus sur sol
suisse. Lorsque le train repart, tous ensemble, soldats et
officiers suisses sur le quai se mettent au garde ä vous et saluent
ceux qui furent les combattants des armdes battues. On ne
refuse pas le salut aux vaincus.

Un peu plus tard passe un second convoi. Aux fenStres quelques

visages de cauchemar: c'est un train de blesses internes.
La croix rouge sur fond blanc contraste ä peine avec le blanc
et rouge de leurs pansements.

*
Ah, cui! Aider ä panser les plaies, ä secourir des miseres, ä

mettre un peu de joie et d'espoir dans des coeurs meurtris et
enfin soulager les spasmes des corps douloureux et dechirfes.
La Suisse ne faillira pas ä sa mission.

Les camps d'internes franpais.
La Suisse a du administrer d'une heure ä l'autre la preuve

de sa neutrality integrale et armee, au moment precis oü d'im-
portants ddtachements de l'armee francaise coup6s de leurs
bases, sans liaisons avec le gros de leurs troupes, se sont
decides ä passer la frontiere suisse et ä demander l'internement.'
Grace ä la vigilance et ä l'organisation precise et 6nergique
de nos troupes, notre pays a accompli rapidement et propre-
ment ces devoirs de neutrality, en desarmant ä la frontiere et
internant ä l'interieur du pays l'effectif de plusieurs divisions
francaises. Ceci fut la premiere phase.

La seconde, non moins importante, posa des problemes d'or-
ganisation ä rdsoudre dans un delai record: l'ytablissement de

camps d'internement, oü sont heberges les milliers de soldats
francais qui, en deposant les armes, ont demande notre hospitality.

Le profane est enclin ä s'emouvoir et ä s'apitoyer sur le sort
des malheureux fugitifs. Notre pays n'a.jamais cache ses
sentiments d'humanitd agissante envers tous ceux qui sont dans
le malheur. Prdcisons cependant, afin de detruire certaines
illusions et de redresser certaines opinions erronnees, qu'il serait
injuste de decerner le titre de heros ä chacune des unites com-
posant cette foule nombreuse de soldats qui a passe notre
frontiere. Certains corps de troupe se sont battus avec vaillance
avant de prendre le parti amer de se laisser interner. A ceux-ci
va notre estime. D'autres par contre de ces soldats n'ont
jamais vu, meme de loin, les colonnes allemandes. Leurs
uniformes en excellent etat prouvent qu'ils n'ont jamais combattu.
Iis ne sauraient done nous inspirer une admiration sans ryserve.

Les camps d'internys ont ete etablis au coeur m§me de la
Suisse, dans les vallees alpestres. Soulignons que les inter-

visages. La partie semblait perdue et on ne voyait aucun
moyen de salut.

Du coup les hommes travaillant aux pompes abandonnerent
leur ouvrage pour se laisser aller aux imprdcations les plus
inattendues d'abord et aux implorations les plus laches ensuite.

Quelques-uns se roulaient par terre, d'autres montaient
dans les cordages puis se laissaient glisser en poussant des
hurlements de singe. Quelques-uns s'arrachaient les vStements,
d'autres, aneantis, loqueteux, ne trouvaient meme plus la force
de jurer.

Au milieu de ce dysespoir un seul homme conservait son
sang-froid. C'etait Guisan. A ses pieds son domestique age-
nouiliy lui entourait les genoux et l'embrassait frenetiquement
en hurlant ä perdre voix:

— Je ne veux pas mourir, monsieur, je ne veux pas mourir.
Guisan rdfiychissait. Brusquement sa decision fut prise. II

appela le charpentier, lui offrit un verre de rhum puis avec
lui chercha ä colmater la voie d'eau. En meme temps il donna
des ordres pour que 1'equipage continue ä pomper sans arrdt
et sans faiblesse. II suffit qu'un homme prenne sur lui des
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nes, selon les conventions internationales fixees des le temps
de paix, sont soumis aux lois et reglements militaires. Les
autorites militaires suisses ont organise ces camps, dont les
commandants sont des officiers superieurs suisses qui y ap-
pliquent une surveillance stricte et une discipline ferme,
indispensables ä l'organisation rationnelle et au maintien de l'ordre.

On a dit et ecrit que les internes logent dans les grands
centres de villegiature, dans les hotels et pensions. Nous pou-
vons preciser cette information dans ce sens qu'effectivement
plusieurs centres touristiques se sont declares prets ä accueillir
des internes. Mais ceux-ci ne logent nullement ni dans des
chambres d'hotels pourvus de tout le confort moderne, ni dans
des lits moelleux. Tout comme nos soldats, ils couchent sur
la paille, en majeure partie dans des cantonnements etablis
dans des colleges. Certains hotels non exploites actuellement
ont mis leurs Salles ä la disposition de l'Etat-Major de l'Armee.
Elles ont etd transformees en cantonnements par l'apport de
bottes de paille ou de paillasses. Nulle part, les internes sont
plus confortablement installes que le sont nos soldats. Seuls
les officiers internes ont le droit de loger ä Phötel.

La discipline des camps est, tres stricte. Afin de ne pas
devoir mobiliser trop de soldats suisses pour la surveillance, les
officiers et sous-officiers internes assument eux-memes le com-
mandement ä l'interieur des cantonnements. II va sans dire que
les commandants des camps sont des officiers superieurs
suisses, assistes par un etat-major restreint, et par des com-
pagnies d'infanterie pour le service de garde. Chaque canton-
nement d'internes est garde p,ar des sentinelles suisses qui
doivent empecher toute evasion et tout contact inopportun
avec les populations indigenes. Les internes quittent rarement
le cantonnement, et seulement en subdivisions commandees. Iis
ne sont pas deconsignes le soir comme nos soldats, mais
doivent rester dans leurs cantonnements.

Leur subsistance est sensiblement la meme que celle des
soldats suisses. Elle est preparee par des cuisiniers et aide-

cuisiniers internes, ä qui l'autorite militaire du camp fournit les
vivres et le combustible. Chaque detachement possede sa propre

infirmerie avec le personnel sanitaire interne. Les medecins
civils fonctionnent comme medecins des camps. Grace ä la
precaution prise d'acheminer les- blesses et les malades sur les
hopitaux des leur passage ä la frontiere, le pourcentage des
malades est excessivement restreint.

Les dimanches et fetes religieuses, il y a culte pour les
internes catholiques et protestants. Souvent, ce sont les sol-
dats-ecclesiastiques internes qui officient pour leurs camarades.
La participation ä ces cultes est tres forte, signe rejouissant
que la guerre n'a guere eu de prise sur les sentiments religieux
des soldats. II va sans dire qu'aucune contrainte n'est exercee
sur les internus. D'allleurs, le droit de plainte par la voie du
service leur est expressement reserve.

Quelle est l'occupation principale des internes dans les
camps? Les premiers jours, ils se sont surtout remis- de leur
fatigue en dormant de longues heures. Puis ils se sont mis ä

mettre en ordre leurs effets militaires. Iis ont lave leur linge
de corps, recousu leurs boutons, nettoye ä fond leur uniforme.
Aujourd'hui, ils jouent ä la belote, lisent, ecrivent. Actuellement,

on est en train d'envisager leur participation ä des tra-
vaux agricoles divers, pour autant que l'etat du marche du
travail l'exige. L'organisation des cantonnements, la confection
des objets sinon indispensables du moins necessaires dans les
dortoirs (tables, bancs, planches pour les paquetages, stalles
etc.) occupe une bonne partie des soldats-artisans internes qui
rivalisent d'ingdniosite pour pourvoir leur cantonnement du
confort minimum auquel tout soldat est sensible. Quelques
marches en subdivisions et sous surveillance dans les environs
viennent couper les longues heures creuses entre les repas.
Mais la aussi, la discipline stricte est exigee, et il va sans dire
qu'aucune debandade n'est toleree. Car ne l'oublions pas, il ne
s'agit nullement de colonies de vacances, mais de camps
d'internes. H. F.

responsabilites et qu'il se sente capable de les faire partager
pour qu'aussitot les autres lui obeissent.

Un quart d'heure apres la voie d'eau etait reperee et le
charpentier qui dormait au fond de l'äme de Guisan depuis
sa maitrise de Geneve se reveilla, ordonna, scia, coupa, mesura
pour, en definitive, arrqter l'inondation.

Quand le matin revint, la tempete n'avait pas cesse mais
l'eau avait baissS de cinq pieds. Vers midi les cales dtaient ä

peu pres seches.
La tempete dura 3 jours et seulement au ddbut du 4me, on

put mettre ä la voile. Guisan avait sauvd l'equipage mais ce
n'etait pas la 1'unique danger de cette traversee. En effet, ä
la hauteur des cotes europeennes une nouvelle tempete assail-
lit le vaisseau et Guisan, une fois de plus, sut se montrer ä
la hauteur des circonstances.

Enfin le bateau peut aborder la Hollande et un accueil
triomphal est rdservd ä Guisan.

Devant les difficulty Jean-Samuel Guisan sait agir. Plus
les obstacles sont forts et plus il trouve le rnoyen de les
ecraser. Ce qu'il ne sait pas faire c'est lutter avec efficacite
con-tre la rouerie des courtisans qu'il rencontre quelques jours
plus tard ä Paris.

Une premiere deception 1'attend dans la capitale. Pendant
son voyage, le ministre des colonies a dte releve de ses fonc-
tions. Celui ä qui il s'adresse ne le .connait pas et surtout n'a
aucune idSe ce que signifie colonies, plantations, Guyane, etc.

Heureusement qu'un de ses excellents amis, M. de Broglie,
extremement bien introduit en cour lu,i donne quelques conseils
et lui montre le chemin sinueux ä suivre pour obtenir un re-
sultat positif dans les bureaux d'un ministre.

Le Due demande ä Guisan de lui etablir les plans d'une
campagne qui mit fin ä l'insalubritd du port de Rochefort.

En effet ce port subissait, ä epoque reguliere, la menace
d'dpidemies extremement violentes. Les ouvriers p6rissaient
comme des mouches et les marchands ne voulaient plus y
mettre les pieds.

Guisan partit de Paris et demeura pendant plus d'un mois
dans cette ville dangereuse. De retour ä Paris il rediga un
mdmoire sur le dessechement des marais qui environnent
Rochefort. Ce rapport fut juge excellent et Guisan put etablir

un vaste plan perimettant ä cette ville de vivre dans des
conditions normales. Plan sur plan, effort sur effort, apres un
travail ac-harne il finit par mettre au point la rdnovation complete

de Rochefort.
Malgrd l'opposition des ingenieurs officiels, Guisan imposa

son travail, le surveilla et 1'acheva.
Au beau milieu de son travail il se sent faiblir, n'ecoute

que son devoir, s'obstine ä la täche et enfin -part mourant
quand il sait que rien n'entravera plus la realisation de ses
Plans- A suivre.

Scene alpestre et militaire quelque part en Valais!
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